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EDITORIAL

Au moment ou Africa aborde son deuxieme demi-siecle, il nous semble opportun de
jeter un regard sur la place a laquelle nous sommes parvenus dans le domaine des
etudes africaines, et d'enoncer les principes qui vont guider notre politique
redactionnelle au cours des prochaines annees. Africa ne fut pas la premiere revue
consacree a l'etude de l'Afrique—elle fut, notamment, precedee par les revues de la
Societe des Africanistes et de la Royal African Society—mais elle innova dans la mesure
ou elle serra de plus pres le sujet de son etude. En effet, non seulement les cultures et
les langues de l'Afrique devaient-elles etre etudiees pour leur interet scientifique, mais
cette etude devait etre liee a revolution des besoins des societes africaines; et les voix
des africains eux-rhemes devaient se joindre aux debats. Comme on etait en 1928, ce
projet reposait sur l'hypothese que le cadre colonial etait appele a durer encore,
pendant une periode indeterminee, et qu'il etait possible de concilier les besoins de
l'Afrique avec les interets de l'Empire.

Done, pendant les vingt premieres annees de son existence, la charte mythique
d'Africa procedait du Double Mandat, et notre theme principal etait le contact
culturel. Dans les annees 1930, les collaborateurs d'Africa se preoccupaient beaucoup
plus des problemes pratiques poses par le changement social (ou plutot culturel,
surtout tel qu'il etait percu par les administrateurs 'progressistes' et les missionnaires
qui se consacraient a l'enseignement) qu'ils ne devaient s'en soucier par la suite. Meme
les collaborateurs missionnaires—notre premier redacteur en chef, le linguiste
Diedrich Westermann, etait missionnaire de formation—se detournerent bientot des
mysteres de la Hochgottidee pour discuter des langues africaines, des litteratures
vernaculaires et des manuels qu'il convenait d'utiliser sur place et, d'une facon
generate, de tous les problemes d'enseignement. Les contributions africaines, en depit
des ecrits de De Graft Johnson sur les compagnies Asafu et de C. M. Doke sur les
langues europeennes et bantous en Afrique Australe, constituaient moins des analyses
de la culture traditionnelle africaine que des essais sur ce que Ton pourrait appeler la
culture neo-africaine. Citons, par exemple, la serie intitulee 'Voix de l'Afrique' qui
etait composee de poemes en langues africaines, et qui fut sporadiquement poursuivie
jusqu'en 1948. L'importance accordee a l'enseignement inspira un grand nombre de
travaux sur un sujet aujourd'hui quelque peu neglige : l'enfance et l'adolescence. Ceci
coi'neidait avec les preoccupations morales et pastorales sous-entendues dans les
nombreux articles sur le mariage en Afrique et, plus particulierement, le mariage
chretien. Des indications sur ce qu'il etait possible de realiser dans des domaines aussi
divers que la cooperation agricole, la commercialisation des produits et l'artisanat
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occupaient une place tout aussi importante que l'analyse de ce qui etait en train de se
faire.

Dans tout cela, la position de l'anthropologie sociale, la discipline scientifique la
plus etroitement liee aux preoccupations 6L Africa, hier comme aujourd'hui, etait
excessivement ambivalente. II est evident que l'anthropologie avait suscite grandes
esperances chez les missionnaires comme chez les administrateurs; et Malinowski, sans
etre africaniste, ne voulait pas sembler les decevoir, lui qui cherchait toujours a attirer
l'attention sur sa discipline, si demunie de resources, et a livrer combat pour elle. C'est
dans Africa qu'un grand nombre de ses meilleurs eleves publierent leurs premiers
travaux dont certains, qui abordaient des sujets tels que le regime foncier ou la
chefferie, etaient sans doute conformes a ce que Lugard, le president de l'lnstitut,
desirait voir publier; et, vers 1935, le theme du contact culturel faisait l'objet de
nombreuses discussions dans Africa, sous la plume de certains disciples de
Malinowski. Mais le point culminant de la collaboration entre les universitaires
anthropologues et les hommes confrontes aux problemes pratiques fut atteint lorsque
parut une remarquable serie d'articles sur la sorcellerie; apres quoi les anthropologues
suivirent leur propre chemin. Ces dernieres annees, on a souvent cm que
l'anthropologie etait une rationalisation du colonialisme ou la servante de l'lndirect
Rule. Pourtant, elle ne parvint a une place preponderante dans Africa qu'au moment
ou l'lndirect Rule etait pratiquement lettre morte, et ou on voyait poindre la fin du
colonialisme. Ce sont les annees comprises entre 1945 et 1950, au debut de la longue et
remarquable direction de Daryll Forde, qui marquent une veritable cesure dans
revolution d!'Africa. En 1947, la fameuse polemique opposant Max Gluckman a
Malinowski et a son projet d'analyse du changement social ensevelit sans ceremonie la
these d'une epoque. Alors que les Africains, au sein des mouvements nationalistes,
commencaient a definir leur priorites propres, l'ancienne source de preoccupation
tarissait, perdait sa plausibilite morale. Mais ce qui fut perdu dans le domaine de
l'actualite politique et sociale fut largement rattrape dans celui de la connaissance
scientifique. Une chouette de Minerve coloniale . . .?

En depit de l'importance de l'oeuvre publie par des chercheurs francophones
comme Balandier, Dieterlen, Zahan, Maquet, Griaule et d'autres, Africa attira de plus
en plus d'auteurs anglophones dont les rangs se trouverent renforces par l'interet
grandissant des americains, qui s'etait manifeste pour la premiere fois en 1945. Ce
furent les beaux jours de 'l'anthropologie sociale britannique', et presque tous les
anthropologues renommes qui travaillaient en Afrique publierent dans la revue. On
peut vraiment dire qu'a cette epoque Africa etait parvenue, avec le Journal of the Royal
Anthropological Institute et Y American Anthropologist, au rang des premiers organes de
cette discipline.

Une affinite elective apparente aussi manifeste entre une epoque et une discipline ne
pouvait durer toujours. Si Ton cherche une date qui marque le debut d'une nouvelle
orientation, on peut vraiment retenir celle de 1960, Yannus mirabilis des
independances africaines; en effet, du changement de situation en Afrique meme
surgirent les raisons complexes qui amenerent l'anthropologie et Africa a une nouvelle
mise au point.

En premier lieu, l'anthropologie etait entachee de colonialisme aux yeux d'un grand
nombre de chercheurs africains qui commencaient a se distinguer dans les universites
africaines.
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Deuxiemement, sans doute en raison du poids politique de plus en plus important
de l'Afrique dans le monde, les annees 1960 virent l'eclosion de tres nombreuses
etudes africaines internationales, ainsi que la parution de plusieurs revues, le Journal of
African History (1960), les Cahiers d'Etudes Africaines (I960), le Journal of Modern
African Studies (1963) et le Canadian Journal of African Studies (1967), sont peut-etre
les plus remarquables. De plus, une grande variete de revues specialisees
commencerent a paraitre dans differents pays africains. Quelle place Africa devait-elle
tenir dans ce concert elargi?

Troisiemement, un sentiment de crise allait s'amplifiant au sein meme de
l'anthropologie, et surtout de l'anthropologie britannique, qui n'etait pas Stranger au
fait que cette discipline s'appuyait largement sur l'ethnographie africaine. Pour la
plupart des collaboratueurs d'Africa, l'unite d'etude de base, quel que fut l'interet
specifique—sorcellerie, formes linguistiques, chefferie ou autres—etait une societe ou
une culture africaine particuliere; et il en etait souvent ainsi, que l'etude se trouvat
inscrite dans un present ethnographique ou qu'elle eut pour objet les changements
operes dans cette societe ou cette culture par son experience coloniale. Curieusement,
les attaques critiques de Gluckman, en 1947, sur certains des postulats de ce modele
d'etude, ne deboucherent sur aucune definition positive d'une nouvelle unite de base,
tout au moins dans Africa. Aujourd'hui, cependant, les choses ont avance dans deux
directions, et en grande partie hors du domaine de l'anthropologie tel qu'il est
generalement admis. D'une part, les limites du passe de l'Afrique ont ete reculees,
d'ou d'innombrables consequences sur la facon dont nous etablissons la base de toute
etude du changement social. II est a remarquer que la nouvelle recherche scientifique
africaine fit sa premiere percee en historiographie avant toute autre discipline
culturelle—et il est triste de rapporter qu'a l'exception de l'article de S. O. Biobaku de
1954 sur le gouvernement Egba d'autrefois^ peu de ces travaux ont ete publies dans
Africa. D'autre part, les frontieres de l'unite d'etude ont ete ouvertes de force. Ceci fut
theoriquement effectue de manieres diverses et opposees—la science politique
americaine mit l'accent sur la "construction nationale" ou sur une mise a jour de la
notion marxiste de "sous-developpement". Cette tendance fit craindre que
l'anthropologie (discipline dont le pouvoir theorique reposait sur l'analyse des
systemes sociaux dans leur ensemble) occupat dans les etudes africaines une position
plus marginale qu'auparavant. Car, bien qu'une 'anthropologie de l'etat-nation',
selon la formule de Fallers, put etre imaginee, le poids des habitudes anthropologiques
conduisait de plus en plus a des analyses de fragments de societes, a des etudes
localisees ou a des etudes d'institutions particulieres. Ainsi, dans le Taleland rural des
annees 1930, la parente etait bien plus a meme de vous livrer la clef decisive de la
constitution de l'ensemble social qu'elle ne pourrait le faire dans l'agglomeration
d'Accra, vers les annees 1970. L'etude des nouveaux niveaux auxquels s'elevaient les
societes africaines, et auxquels les intellectuels africains eux-memes s'interessaient
vivement, semblait appartenir a d'autres disciplines et, dans une large mesure, a
d'autres revues qu'Africa.

Tout en definissant la maniere dont Africa devrait reagir a ce qui est a la fois un
autre sujet d'etude est un autre contexte d'operation, nous ne devons pas oublier que la
tradition scientifique la plus caracteristique de cette revue comprend certains points
fort bien definis. Un des plus importants est une solide ethnographie fondee sur
l'analyse ou sur l'information theorique, car l'ethnographie doit demeurer la condition
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prealable a toute realisation dans le domaine des etudes africaines. Ceci doit etre pris
dans un autre sens, a la fois plus etroit et plus large. En ce qui concerne le plus etroit,
l'etude d'un grand nombre de populations africaines ou d'aires sociales ne s'appuie pas
en effet sur une documentation soigneusement recueillie sur le terrain, ou alors ces
populations sont habituellement depeintes par des stereotypes anachroniques ou
fallacieux. Les etiquettes ethniques (qu'en certains cas l'anthropologie a contribue a
creer et qui, dans d'autres, sont liees a des interets politiques de longue date) ont besoin
d'etre constamment reexaminees afin de pouvoir apprecier la diversite qui les
caracterise ou les liens qui les unissent. L'implication la plus mauvaise contenue dans
la notion d"ethnographie au present' etait l'illusion que la culture d'un peuple pouvait
etre decrite une fois pour toutes. Or, l'application d'une ethnographie de ce type exige
un recours beaucoup plus frequent aux comparaisons contrdlees et a une
documentation historique; elle exige egalement une conscience claire des changements
dans les relations existant entre les unites d'etude ethnographique et leur contexte
elargi au niveau regional ou national. Mais il est egalement necessaire que les qualites
essentielles de l'ethnographie soient deployees davantage, vers des domaines plus
larges que ne le sont les communautes ou les aires culturelles generalement etudiees :
les contextes urbains, par exemple, ou bien d'autres situations ou la vie est plus
directement affectee par les forces que representent l'economie mondiale ou les etats
modernes. On peut resumer ces qualites en disant qu'elles consistent a apprehender les
societes "au ras du sol" par le biais des relations sociales concretes et grace a l'attention
pretee aux formes culturelles ainsi qu'a la maniere dont celles-ci sont percues in situ
par les interesses. Telles sont, en effet, les traits caracteristiques de l'anthropologie
dans le meilleur sens du terme, et ceux-ci peuvent etre particulierement precieux pour
sensibiliser les etudes africaines—au fur et a mesure qu'elles s'occupent des structures
sociales a un niveau national et inter-regional—a la situation veritable de ces africains
ordinaires qui evoluent dans un contexte specifique et local, et qui doivent servir de
reference aux politiques 'd'integration . . . sociale', de 'developpement' et de
'renouveau culturel' qui, sinon, restent des abstractions.

Dans cette optique, nous desirons publier dans Africa un plus grand nombre
d'articles consacres au developpement. Ceci nous fera, en quelque sorte, mettre a
nouveau l'accent sur les preoccupations pratiques de nos vingt premieres annees qui
ont repris une place importante au sein des travaux que mene l'lnstitut dans d'autres
directions dont, plus particulierement, la Section d'Etude du Milieu et la Section des
Langues et de l'Enseignement. La developpement est une sujet qui, par essence, exige
l'etablissement de liens entre differentes disciplines scientifiques, ainsi que l'etude des
rapports entre les niveaux sociaux. II semble particulierement utile, dans cette
perspective, de poursuivre deux sortes d'etudes : la premiere dans la zone ou les
sciences sociales, les sciences naturelles et celles de l'environnement se
chevauchent—etudes de sociologie medicale ou d'ecologie culturelle sur la terrain, par
exemple, pour lesquelles on effectue actuellement un travail important qui a un impact
considerable sur les decisions affectant le developpement agricole ou les services de
sante ruraux. La deuxieme sorte d'etudes appartient, dans une moindre mesure, au
domaine de la recherche potentiellement "appliquee"; elle est cependant indispensable
pour comprendre le contexte dans lequel la recherche est menee et appliquee; elle nous
conduit egalement au coeur du delicat probleme de la nature des societes nationales en
voie de formation. Car, etant avant tout un ensemble de modifications apportees par
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les gouvernements pour tenter de diriger les activites de production —ou autres—de
leurs sujets dans le sens qu'ils desirent, le developpement fait naitre des questions
fondamentales sur le caractere des relations entre centres politiques et regions
peripheriques d'une part, entre gouvernements ou classes politiques et individus
d'autre part, ainsi que sur la structure des classes dont il est a la fois le produit et la
source. Nous considerons que l'analyse de ces questions est un complement essentiel
aux informations que nous pouvons apporter pour eelairer les choix de politiques de
developpement.

Les perspectives historiques sont virtuellement contenues dans l'etude du
developpement, bien qu'elles aillent evidemment tres au-dela. Nous avons deja
indique (non sans regret) qu'au cours de ces dernieres decennies, Africa etait restee
pratiquement en marge de l'essor de l'historiographie africaine; or, de nos jours, Africa
n'est pas non plus une revue essentiellement historique. Mais nous esperons attirer
davantage d'auteurs interesses par le contenu des etudes historiques ou desireux d'y
contribuer. C'est, du reste, ce qui se produit depuis les annees 1970, et cela correspond
a la situation actuelle de l'histoire africaine. Sa vigueur est maintenant fermement
attestee, et le champ de ses principales interrogations est assez bien defini. A l'une des
principales frontieres de l'histoire africaine, celle ou l'historien doit aller au-dela de la
documentation ecrite orthodoxe, nous commencons a nous degager de la notion que la
tradition orale telle que la re^oivent les anthropologues doit etre, eu egard a son utilite
pour la reconstruction historique, consideree avec un scepticisme glacial. Si la victoire
est acquise sur le principe, il reste beaucoup a faire pour en recueillir les benefices dans
certaines regions. II est evident que la tradition ethnographique d'Africa est tout a fait
pertinente car la technique historique doit etre alliee a une profonde connaissance de la
culture et des institutions des regions etudiees. Ceci est surtout vrai pour la periode
pre-coloniale, mais nous aimerions qa'Africa^apporte une contribution importante aux
etudes historiques dans un autre domaine, celui de l'histoire economique et sociale,
surtout au niveau le plus quotidien, a partir du debut de l'ere coloniale. II s'agit la, en
effet, d'une epoque ou la tradition orale d'une nature un peu differente—car elle emane
des participants—peut offrir des informations qui se perdent irrevocablement au fur et
a mesure que disparaissent les vieillards, hommes ou femmes. Quel chercheur,
enquetant dans ce sens sur le terrain, n'a-t-il pas amerement regrette de n'avoir pas
pose une certaine question au chef X avant que celui-ci ne meure a l'age de 84 ans?
C'est precisemment parce que les documents de l'epoque coloniale sont parfois
tellement plus abondants que ceux des periodes precedentes que nous avons tendance a
negliger la valeur unique du temoignage oral recueilli pendant cette epoque; celui-ci
est pourtant crucial dans des domaines en expansion aussi rapide que l'histoire sociale
urbaine, l'etude des changements religieux et culturels, l'histoire du travail et de
l'agriculture qui sont, de toutes facons, des questions proches de celles auxquelles
s'interesse Africa.

II nous reste un sujet a aborder, bien que cela puisse paraitre superflu tant il est deja
associe a Africa, plus encore peut-etre qu'a toute autre revue africaniste : la culture. Par
'culture', je ne veux pas dire 'societe' ni, selon l'usage academique frequent en
Amerique, champ d'etude propre a l'anthropologie; et j'entends bien autre chose que
les festivals traditionnels, les formes musicales ou litteraires, l'art et la langue (bien que
tout ceci en fasse partie); il s'agit des formes symboliques et expressives, des systemes
de croyances et des criteres de jugement, du langage et du style en general. Nous
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pensons que tous ces facteurs sont importants, non parce que la culture, ainsi definie,
fait universellement partie des preoccupations humaines, ni parce qu'elle est une force
dans la constitution des rapports sociaux, mais parce qu'ils sont, en un certain sens,
particulierement d'actualite dans l'Afrique d'aujourd'hui. En effet, le fait que les
questions culturelles sont plus souvent debattues publiquement dans les pays africains
que dans les autres pays en voie de developpement est certainement significatif;
significatif egalement que le 'renouveau culturel' (quel qu'en soit le sujet—des
festivals d'art aux programmes de developpement des langues autochtones comme
moyen d'enseignement) est si souvent inscrit a l'ordre du jour des nations africaines,
que les instituts d'etudes africaines ont une telle importance au sein des universites
africaines, et meme que, depuis quelques annees, les collaborateurs africains d'Africa
semblent bien davantage attires par les sujets culturels que ne le sont les europeens ou
les americains. En ce sens, la preponderance accordee par la politique redactionnelle
d'Africa a la culture au cours des dix premieres annees environ semble reellement
premonitoire. L'importance de la culture est implicite chaque fois que Ton insiste sur
la pertinence de l'histoire, car ce que nous appelons la culture d'une population est le
'precipite' de son histoire—connue ou non—ainsi que la forme sous laquelle l'histoire
devient partie constitutive de la realite contemporaine; en outre, la culture est la base
d'ou toutes les politiques de developpement doivent proceder. Nous avons acquis, ces
dernieres annees, une perception nouvelle beaucoup plus aigu des realites africaines
en tenant compte de la fagon dont celles-ci ont ete determinees par le role que l'Afrique
joue, a present, par sa penetration dans l'economie capitaliste mondiale, dans la
division internationale du travail. Mais si cette analyse est poussee jusqu'a son
extremite logique, elle ne peut representer l'Afrique que comme un residu, une chose
qui n'existe que pour etre erodee par des forces exterieures; et les differences si
importantes entre les regions ou les societes d'Afrique ne concernent que l'etendue et
le degre de leur subordination a ces forces. Le fatalisme qui s'ensuit et qui fait douter
de la capacite de l'Afrique a creer son propre avenir ne peut guere tenter les Africains
eux-memes et il semble, de toutes facons, trop facilement adopte. L'histoire africaine et
la culture africaine qui en decoule doivent etre considerees comme une ressource et
non comme un residu, et la connaissance que nous pouvons en avoir, comme le moyen
de garder a l'avenir toutes ses possibilites.

Bien que ces terrains d'etude nous semblent particulierement riches de promesses, la
redaction d'Africa aura pour politique de garder l'esprit ouvert a de nouvelles
directions de recherche, et d'etablir des contacts toujours plus nombreux avec les
chercheurs. Dans cette perpective, nous sommes en train de constituer, pour la
premiere fois, une equipe de redacteurs consultatifs tant africains qu' americains du
Nord ou europeens. Par cette initiative, nous esperons attirer des contributions
d'horizons plus varies que par le passe , surtout en ce qui concerne l'Afrique et le
monde francophone. Nous desirons egalement qu'un plus grand nombre de numeros
d'Africa soient consacres, en totalite ou en partie, a des themes particuliers, comme le
fut recemment un numero sur 'les petites villes dans le developpement africain'j la
aussi nous pensons que les conseils des redacteurs consultatifs pourraient aider a
choisir les sujets et les collaborateurs. Nous esperons ainsi qu'Africa saura a la fois
maintenir la valeur et l'originalite de sa contribution aux etudes africaines et s'adapter
a revolution des besoins et des centres d'interet de notre champ d'activite.

J. D. Y. PEEL
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